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Commencera très pro<Mnement

la publication du

PARADIS PERDU
P a r  Jules  M A R Y

ÈCÜÎIOÏS CmALES
Nous %avon* amourd’hui comtneut, 

après trois ans tle bagne, la démonstra
tion a éiô /aite que Horras «mt iumxjeot. 
t' est Itruvre p#»r8onn«jüè iKin brave 
homme qui est parvenfL tout^eul, â re
tirer la vérité de aeifeoiinWs de pré
ventions et d erreure oû nfvait enfouie la 
Justice.

M. Marcou ne se serait jamais mis à 
cette œuvre de sauvetage, s’il n’avait 
été averti d’abord p*r un indice, nn mot, 
nne Ineur, qu’un iOfRK'ent avait été con
damné.

Tl a expliqué dad  ̂fne lettre les motifs 
de ^  persuasion, et après l’avoir lue, oo 
se dit auo tout homme de seüs et de 
cceur« pittcé dans les mêmes cirooastanccs 
<[oe Ç4. Marcou devait être frappé irrésisti- 
ble'ment de l’innocence de Borras.

Un dee condamnés n’avait-il pas ditque 
Bonas n'était pour rien dans l'affaire ? Ef 
ne i’avait-ii pas dit de telle sorte que sa 
parole présentait toutes les marques de 
la véracité. Trois témoins affirmaient 
l’aiiài de Borras, Ouatre autres assuraient 
que l'assABsin était noir, tendis que Bor- 
raa est blond. On recevait peu <fe teaips 
après un rapport de la police d’Ksiwgne 
dénonçant le vrai coupahle. Ri*-n n a pu 
dessiller les yaux de notrejustice, l’arra
cher Â son préjugé professionnel. Sur 
quoi donc s était fonaé le magisiiat pour 
coDd»mner tiu ianoceot. Sur des rumeurs 
sar des commérages de TiMlles iemmes, 
Bnr nne opinion surexcitée et mauvaise 
qui demandait, sans preuves, la condam- 
nttion etla mort de Horras. «Témoins et 
cnrfenx, dit M. Marcou, avaient apporté 
leurs préventions, leurs appels à l’ècha- 
faud. L’atmosphère malsain de la ^lle 
d’audience pesait sur les jurés et sur les 
magistrats. » Jji voix publique accusait 
Boms, la justice n’a eu ni assez de force 
moraJA de présence d’esprit pour
rôBiti* i  l*)pinion et pour la redresser.

l*htttoire des cklas et des Sirven 
se retroore exactement, ceot «ns après 
Voltàlre, oent ans après la Révolution 
française, Î es jnges de Sirven furent con
damnés à payer les frais du procès crimi
nel.

Il n’est pas nn juge attentif et d’une 
Ame lihre qui nn atU voir, sentir, com
prendre ce que M. Marcou a vu, senti, 
compris.

La justice organisée devait, avoc ses 
ressources, sea moyens, ses instruments, 
découvrir et démootrer ce qu’un homme 
seul a découvert et démontre. L ’erreur ne 
souffre ici aucune juatilication, aucune 
excuse. Kh quoif aïons-nous faii 178S», 
constitué la justice, fondé la Képublique 
et dévelopm; tous les principes de la mé
thode expérimentale pour demeurer à la 
merci des jugements ae la foule ignorante 
et ameutée?

S’il cn est ainsi, je vous assure quo 
nous pourrions encore parfaitement exé
cuter Calas et condamner Sirven.

Le Sénat qui vote eu ce moment la loi 
de Bérenger, avait voté, l'année dernière, 
un projet de loi, par lequel était suppri

mée la publicité des exécutions capitales. 
C’était un premier désaveu signiticatif de 
cette stupide peine de mort qui, plu» on 
l’applique, surtout dans les conditions oft 
nous l’appliquons, plus ello suscite la rage 
du meurtre.

On annonce que la commission de,la 
Chambre repousse le projet du SénU. 
L’exécution capitale sur la place publique 
au milieu du concours empressé de \<aih 
les vices, de toutes les corruptions et do 
toutes les débauches, comme on a cou
tume de nous la montrer, est absolument 
une école de cynisme qui ne sert qu’à faire 
des monstres. Si la Chambre veut nous 
garder précieusement cette hideuse et fé
conde école, j’avoue que je ne comprends 
plus rien ni à la justice, ni à l'ensei
gnement, ni à la politique.

Hector DEPASSE.

L'ÉLECTION DE St-DIÉ
A la IcUro du comité de l’Alliance répiibli- 

ûne de l'arrondissement de 81-Diè, liû of
frant la can<lidHture, M. le g.̂ n4ral Tricoctie 

répondu par U lettre suivante :
Paris, 0 juin 1800.

Monsieur lu conseiller (rénéral,
Je 8uiK profondément touché de la dén̂ lâ  

elte que l«8 élt̂ teurs répubiicninv de Furron- 
dissemimt de St-üié vous ont chargé de faire 

ipré.s Je moi.
Etran̂ jer k votre dép«rlein»‘at, je o’ai d’au

tres titrer h vos sutlrâ o» que mon |>alr.olis- 
me. mon attac-hemenl sineĉre àla Ri’pubtique 
et les <iuelc[up8 service» que j ai eu le boniieur 
de rendre i l'aruiée.

Ces titres vous ont paru suffisants et je ne 
saurais m'en étonner, car, nu |*ays de Jeanne 
d’Arc, tous lus piili’iotes ardent» ont droit de 
cité.

Jen

qu'il s'ftgissnit alors de sauver in Ilépubii- 
i|ue, j’avaik ré.̂ lu de rester éWcaiiÿer à fa {>0-

l̂aia vous nuires VoHgiens, vou* ôtes ure 
; on ne peut i>ODger à voui,

.. civiirbullü une sorte de /• 
tique.

Aiiks
((uerrr* „ _̂_ ^ ....................
i’hiiryé <1 orjîunispr la <léft‘Urte et Lt semble 
niitnret qu'un nouveau lien m’y rattache dès 
’ Ipmjwdenaix.

J'accepte donc avec plaisir, avec reconnais
sance, la candidature que vous m'offres au 
nom di‘9 (“omités rép\iblicuinsde l’arrondisae- 
ment de Saint-Dié, et je vous prie d'agréor 
'assurance de nta iioime confraternité répu
blicaine.

Générai Trhxx;he.

NOS DÉPÊCHES
d«l Avenir de Roub»i*-Toarcolng.

Conseil des Ministres
Pnris, 10 juin. — Les ministres se aont réu- 
isce matin, 11 l'I-̂ysée, souk la présidence de 

M. Carnot.
î amaifure partir de la sOanre du Conseil 
é*.é consacré»! ù l\*xunn‘n du projet relatif 
tix arciduntij dout les ouvriers sout victiiues 

dans l'exercice Jo leur travail.
M. Jules Huche compte, déposer prochai

nement le projet sur le bureau de la Chambre.
M. Bour̂ eoi» lt fuit connaître à be» collé* 

ffues le sens des explications qu'il compte 
donner aujourd'iuii i\ la commis'̂ ton du bud
get sur diverses questions m)ulevées par cetto 
commission nu sujet dusorvlc«‘dest)eaux-urts 
notamment en ce qui concerne les manufac-' 
tures oationales ot l'.̂ cadéiaie de France à 

urne.
hC Constans a entretenu le CV̂ntieil de 1a 

question que M. Froin, député de la Gironde, 
doit poser aujourd'li») hu sujet du fonctionno-

llre un sénateur. (
On sait que le siège inamovible laissé va

cant pnr la mort du générai Gresley a été at< 
tribué d ce département.

Les électeurs de la Ire circonacr̂ tion d< 
Béeiers sont convoqués pour le 6 junifl, aftn 
de nommer uo député eo remplacement de 
M. Vernhes. _____  ^

chambre'^ ^ 'dépütés
A.VANT I.A SÉANCE

in/hrifKUeurs parlenuf/t/airêt nout télé-
çraphienl t) la date du iO juin :

U  flonuBJMion iouanw *'•»« réani# ee m»- 
Uii iouH la »ré«iden«o doM. MèliiM, |>oHr difctUsr 
IcH articles du projet porlmt moditication du tarif 
K<>néral des douanes en faveur de certains produits 

mires do ia Taüwia.
Rozel dévelrippo un ainendeioent tendant A'ï 'ï .................... ...........................

accorder aux Idés ot aux nnlm:<QX tunisiens, 
leur entrée en France, au lieu do la franchise pro 
posée |>ar le KOUft'memmt. ta d«s droits
an tarif ffénéru, et aux huiles d'olive, aux vins 
nsliirelu m  1« Tunisie, contenant au plua douze

Il n’eài pas admist>iblo quo ks prodiûU d’un 
va que n-iiu i>rolégeons ounfiimenl A être soumis 

.. .'entrée dans nos ports aux taxes de notn tarif 
général ; mais, par réclprocit.'. des aTanta#es doi
vent ôtre réserres à l’ctportatinn française en Tu
nisie.

■ Dans œs conditions, la c»ianiis»ion reavoie le 
rojet au guuvenismeiit.»
M. Sarrien combat la prupo:«ition de M.Tbouson 

qui tend, en fait, d refuser à ta Tuniaie le traite- 
— t de favonr qu'on prétend lul accorder.

NI. DelfiihrlP votera le projet uni. i sas yeux, est 
un réel i)rouré-i dans le sen« de la consolidation de 
l'iDflneiice fr.uK:<ise ea 'i'uni«if.

M. Marly accepterait le projet s'il étaUissait is 
rériproeité de traitement pour les proditils sioii- 

■ ■ paya. Il ne |«înt accepter que Ws 
e pai'Hit qm U fr. 6ü à leur entrée 
is que ies \tnn françaii paieront 
mr li ieur entnW <m Tanime.

M. fyilellier est oppose «a projet ; il ci»lnt que 
les viiu italiens ne passent par ia Tunisie pour en- 
or en Fnmce.
I,a protxisilion de il. Tiioiason. tendant A ren

voyer le projet au gouvernenwnt, *»st adoptée i«r 
'Woii contre 13. _____

LA SÉANCE 
I>a Réanw est oarerte à deux henfes son«1H pf**

sidonce de M- Fioqtief, président.
MM. Sieofried, Gervitte Rénche.Fotlief. Pouqaet. 

déposent au nom de k ê oimission du budget, les 
rapp<̂rts du eommeree de la marine, dm travaux 
çabW et de ia Légion d’honneur sur le budget

M. Froln pOM une question au ministre de l’in- 
lérirur au sujet ds certitines régularités qui sui
vant l’orateur se sont prmluites dans la Gironde.
M. CoAstaas réduit & néant les déclarations du 

K'uiité réactionnaire,
L'incident est clos.

La conversion de la dette 

égyptienne
u. la préildem. - U  parole e«t i M. Pi- 

ehon pour une question i M. le ministre des 
affaires étrangères sur la conversion de la detto
■ /vp**®""®-
il. Piohoa. -* La France a donné son consen- 
jment aux mesures proposées par ie représentant 

du vice-roi.
Jodé'iiresavoirqiieHessonl les pn>po.siJion5 qui 
lt été faites et qnellu-i précsulioint le (touverue- 

..iont tranrais a prises jwur sauvegarder Iss inté
rêts de U France.

M. ijuuiler svait siilKinioiiné l'adtiésitju de ia 
France A certaines conditions.

Quelles sont les réwrvc*'* uni ont été faites 
par l’honorabie M, RlM? yuelica sont les dettes 
qui seront comprises dana la conversion.

Ce point esl important & connaître, ear il y a dsn 
dettes qui intéress<>nt la Franco et qui sont garan
ties par dis itiiaesspéciaux.

11 ne fandrad pas que la conversion pût aboutir 
à uue diminution des droits que la France a con
servés.

A la question flnanciérô se He la quastioi» politi
que ct celle de l'o«cup«tionan|«Uise.

La Clwmbro des communes a reçu communica
tion d'un rapport du repn'<Hentant de l'Angleterre 
en ËKvpte. JisanI qu'il iinnorte qu'uue armée sn- 
Klaise continue à occu(>er VKuvple (Mouvements). 

Nous vuili bien loin dos déclnrationa multipliées

par Issquetlei l'Angleterre annonçait qu'eUe n'i 

?a%p!M tranquille plM f̂ rte
qu'aujourd'hui 

Ne aerait-co pas le moment, pour U gouverne
ment de la raine, de se souvenir de tes ancieones 
déclarations ainsi conçues ; < Nous n« voulons pu 
UbreSS^’ ht*'** youloiu, Cest de pouvoir 

J’sstlme qu'il oonvient qlBls goovemenwnt fran- 
«ds, dans tootM sss n̂ oetetlons, s'insfin des
térto de la France, surtaat loiinu'U s'agit d'un 
pays dau leoâ  eomm 
çajs est aimé st r«spocté.

plus entière eontUacé les ctpli-

X. Slhot, iniaiff('« dea effairet é<rsâ res - 
0OUvemenient français n'a jamaia éti oppoaé 

en principe â la conversion de la Dette ègyptienno. 
II doit résulter une diminution dana les charges 
d’un peuple avec qui ia France entretient depuis 
loMteinps des relations amieiles.
 ̂ lljr a quatre dettes dont la chitfc toUl s'éléve i 

to) millions environ ot l'économie résultent do la 
>nvanion aera de sspt ou huit millions. 
l.a dette privilégiée «>t l'empnint 194S sont les 

deux aeule; que vixAit le prowt de décret.
\a  ff'iarornemffit français se désintén'sse de, 

'emploi & faire du produit de cette eonverfcion.
On sait que \n gouvernement anglaia s’oNt ins

tallé cnroine tuteur de l'Êv-plo ct r reste malgré 
de* «ne.-t(;e)iicnU plusieurs fois renoureléa.

II ne fallait pas que la«enverst<m servit A pro
longer Mite oc'upfttioH, (Applaudissements.)

Ll Pranee aurait pa siiiiordoniier son conseuto-
-‘ ̂  un accopi avoc l'Kgypto. l’An«leterre et
. .. puiflsancer. Uaia |«a ««eoelations auraient 
pu se proloiifler.

La France détend dans eette question nn inlAnH 
frnn̂ ls quf seconfon<l avec les fnléréts de l'iilu-

•s. te «Ita»» avait «Mtag* avec I’An«le- 
....... .î ociation «ur la date laquMle pren
drait fln l'oecapation anglaisa.

général de l'EUt et ln budget annexe de la I.̂ gioB 
ieur) sont adoptés, 
articles 3 et 1 sont adoptée.

... première partie <le l'article ff est adopté». f,a 
deuxième partie, dont M. Marcel Barthe Ueiuande 
1a suppression est égalomont adoptée.

L'ensembie de l’article 0 est adopté.
' discussion est renvoyée à la séance

L'AÂtuleterre a toujours affirmé qu’elle évacaerait 
BgypU l'ordro rétablL 
La Vrance i>eul-aiJr iui rappeler sas dérlara- 

lOusT Kon, e'est U uue question earopiMne.
I» mrnistro fournit ensuite dee explications sur 

M opératioas financières égyptiennes. U  «oaver- 
.ion ee pràsenle dsns d«s eowiitiune très favora
bles.

________donne lecture de sa circulaire. VoiU.
dit-il. les mesures prises par lo ôuvcnteiuaut 
fiançais eo vue des intérêts de ses nationaux. 
Noaa conservons avee l'Anideterre des rappris 
1res cordiaux, pÊtk noüs «lettrons autant de Una- 
eité i lui rapp̂ irMs engagements qu'elle en met- 
trm A 4iff<̂rer leur exêeation.

M. Piohoa ae itéctüre satUfalt.
L’incideut eat clos.

Les mélasses
<)• adoirfoMH dêl«t lee srücles ei l'ensemble 

du projet d'ua droil sur les mé-

L|8 constructions de 
l’ExposiUon

M. Proust demaiKÜe 'l'nrge^ < fav. ' du

L’urgence est pronoMki.
M. ie la PemnaaTB combat le projet.
lf. Proust répl/que.
L'orateur muntre l’utilité de conserver 1a galerie 

des machines. Aujourd'liai S,000 jetines gens y sont 
réunis pour pasiar l'examen des écoles polytechni
que at Saifit-Cyr. La Chambre doft saisir l'occasfon

lt la convention proposée par le coiwsil n 
. Aux termes de cette convention, la Ville de 

. ris prend à sa charge tous les frais d'entretien, 
la part de l’E^t n’est que de trois mllUom. 

Répondant i M. Î ê îeval..............  “  ‘

......... 1 l’étendue du terrain nécessaire
iiiourd'hi» aux manotuvres de la cavslerie.
Le ministre oxjwsc ensuite l'économie du wvjet. 

M. Roeho ajoute que la convention osl prasontéû 
par les ministres de la g>ierre, dc< fliiauvc.s et du 

--- ......—.... . **-s d’accord pour vous

' que les dépenses totales de

kx'dssire. (Àppl.«udissements pre.-iqiie nnani
Cbarobro décide de passer à la discussion dej 

'tiflea.
Après an éehango d’observstlons entre MM. 

Beanqnier et Alphsnd, les trois autres articles du 
<je( sont adoptés.
.’eiisemblo e.st adopté par 387 voix contre <7.

S  It i  r>j A  T

a ROTKR, PKftSmSNT

hôtel d’
d'un crédit de 1,800,«Ofr. pour acquisition d’

à St-Pétersbourg.

La loi sur la récidiy*
Lè Sénat reprend la suite de la Se délibération 

sar le projet de loi de M. Bérrofer relatif A la ré
cidive.

Ua amendement 4e M. Trarieax, nlatlf anx e»a- 
damnationa A l'anMode, ast adopU par Idl voix

Le général Robert propose un amendemwt ten
dant A oe qae ta loi Bérenger ne aoit pas applicaUe 
aux tribunsux militaires.

Cet amendement est pris en eonaldéralien.
La suite 4e la dlscuasion est renvoyée A une pro

chaine séance.

Les 
trésoriers-payeurs généraux

le SA 
le projet 
néraux.

e publique.
U«Aar>ceestl«vAeA 5b. Q».

iHlOVOCATIONSAU MEURTRE
Paria, 10 jnin. — Chamhre des nilæa ea 

Rccusntion avnitétéaiiisi» du doesierde r,*bol, 
l>umont, Vincbon, Merlino. Petraroya, Sloin̂  
HM, arrttii êMumi k  lar aoit 4 Poms, 
soit il VeranUlu, sous l'inculpation de pn>vi>< 
catia» au mau&re «t aa nillafe ei & llnsubor- 
<iin«floB dana rarmM hi!#* r* fidu «o» arrêt 
aujourd’hui. Tous les inrul|»é8 sont renvoyés

L’AFFAIRE
des Révolutionnaires Russes

Paris, 10 Juin. — On sait que des porqulai- 
tiens ont été récemment fnilea par M. Porée, 
commissaire de polico, chez .M. Lavrof, le ré
futé nisse.

ce dernier a éb' niand»̂ , re mnlin à onze 
heures, dnns le cabinet de'M. .̂ tthnliii, juge 
d’inslruotion.

Ce maiTistrat a remis à M. Lavrof une partie 
des papiera qui avaient été aaisia chez lui au 
coura dea perquisitions opérées. Ces papiers 
copetiMw t îÀw^ éea yAéf. imiàm'm trm- 
çais, en dehors de quelques lettres d'xinc date 
oocleoiM d4pt et «igo/ea de acoiaUctes fran- 
çaia. Lea ptMea en latif«e rmaee «nparteaaat 
i\ M. Lavrof n’ayant pus encore été toutestra- 
duitea, oot été pmléet A la disposition du pu 
quet. _____

lutionnaires russes arrétés récemment.

LES CRIOUETS EN «L6ËRIE
Tiaret, 10 juin. — L'invasion de» criquets
B pourra pas être empéchée.
Les appareils sont insuftisanta, iis unt éié 

franchis par les criquets.
Les récoltes des communes de Teniet-el- 

Haad, et Tiaret sont irrémêdisblrment per-

4"“ - __________
L . A  « B o u r s o s n e »
New-York. lt) j«ûn. — t'n p lofe arrivé au

jourd'hui, annonce qu'il a rencontré le vapeur 
transatlantique français Ja hauryagne, le S 
juin, à 8 heures du mutin, pur 4̂ -3 de latitude 
el(j9'de longitude. 1  ̂ p.iquebot avait subi 
des avaries et sa machine éUit arrélée depuis 
minuit. Le capitaine cependant nuraiidéclaré 
qu’il r. parcrait ces avaries et continuemit sa 
route.

Faits Divers TélégrapMq,ues

IH not e»rrt$,\ond‘int*

SUICIDE D'CIf ORAIO) ARTISTB. ~
St-Pélersbourg, 10 juin. — l'n violoniste de 

ind talent, PoDsturnaliow, qui a fnit une 
’lante carrière ù Suiiit-Péterabourg. vient

gram
brUla

Uod.
M. Poustarnakow était très almédaMle 

monde musical russe, et sa mort 
conciteroatioD danv U  êocièté pétenbotir* 
geolse.

▲ers D l  DÉftBNHUE. - M ^A e fh .
lOJuin. — lia 4mm» 4'mrnmr l'eat dérooM, 
ce matin, dans une chambre d'un 
de »oin Tâle.

petjt hâtel 
! «OU* TMe. i
Vd omét i9 ii¥ Meiffo» àê «ba^rs  a 

tué sa maltresae d’on coup de r«Telv«r Apr«e 
quoi il a fettntf IV m  contre lul-méme el 
l̂ est logé nne balte dtmia 

Les motifs de ce double acte de déte^x f̂  ̂
sont, jusqu‘i présent, locouirae.

L E S B iP L o m m ;:
SIEN. — Vienne, 10 juif 
restation, A Carisbad, poar atWatati i 1« 
podfur commh sar dee enfaDta, d'w> oflA^ 
prussien, décoré de Tordre de la fer.

L’officier «n qoeation appartient, p«rtfMI»A 
une famille très oonwte.

r.A direction de la potfce de Berlin et le 
nisiére de la guerre pmssieB onl AM aria 
immédiatement au eourant de««4ie affaira. 

L'ofBder arrêté a tenté de e’évader, aoaU 11 
a i>oint réussi.

TENTAnVE DB MBURTES. ^  Pm U.
lu juia. ^  (Jne teaiative de oMurtre «• ét* 
oo»uii«e ceita apréw-midi vera àmx 
rue Borlhe, é Montn»artr«. La aonuné S m m  
Dumoutier, gardon houcher-. a tin̂  sii 
de revolver mroMMIippnwMAlanie Soidenèt, 
&gée de 21 an«. Ses bleasurcs sont jnortet̂ a.

TRAGIQUE BVSirVIIBNT. — Rpioal,
10 juin. — Denc Ig aokle iMiuraé Joneph 
Thomas, pris de folle, pnétralt dane une 
maison de 1a  Passée en brisant ka -vitrea

I fenêtre.
t sieurs Ualé et soo àU, ûwd qieaie 
Joseph Barbe, qui uoeupaet cette bmI* 

son. ayant été réveillés Mir le bnistrM levé̂  
nt el ae mirent A ea recliercbcr l'avUeur. 
Ayant découvert 'rhoioaf, ils voulureBl 

l'appréhender au corps, mniacelai.«i s'nânfa 
Mfllé pépr qu'iHerriissa ê kirefaa eneuita 
rancler. **“

Thomas, qui tomba sur ses genoui.
1.C fou alluit se relever, quand le fiU Malé, 

•jul s'étuit nriué '‘gnlemcnt d'une liadie. a» 
frappa & »on tour lo malheureux de plunieura

Ĉ dernler a succombé une demi-hettni ptoa 
tard.

DRAMS DB L’A L O O O U m  - PMk,
10 juin. — Le aieur Clément, igé 4a 8f| ana, 
rwtmxil & aoa domicile, 16, rua LACSéa, an 
élal complet d'ivresae, sa précipU* av sa 
femme qui éiait coochée et lui poiia plnsiaars 
coups de eooteaa dans le bae-rantr».

Des voiaiiM attiréa par lea eria da kvie* 
time, enfoncèrent la porte et s'emparèrent du 
meurtrier.

Mmo C...,transportée à l'hApital St-AatoiM. 
y eat morte vingt mioulea après s «  arrivée.

HÉROS DB TRBIZB ANS. - Pai^, 10
juiu. — A Sureanea, plusteura enran(s|e«aiant 
sur des bateaux A ae lancer des pierr^ )are- 
que lout i coup l'un d eux, Henri Rq " ' 
de six ans, poussa un cri et tomba d 
viére. Le malheureux enfant avait é 
i la této par un gros caillou.

Le jeune Charles Louis, d|fé de t 
qui passait à ee moment, ae jeta rési
1 eau, et, nprés avoir lutté un instant e . 
courant, n8iu>2 fort A cet euJioit, fut 
heureux i>o>ur rumencr t̂ain el sauf 1 
berge le jeune Henri.

Nouvelles Etrangères
LES NIHILISTES RU S SE S

Londres, 10 juin. — Iæ Dailjf Teléfrfpk se 
fnit létégmphier ee qui suit de R̂Unt-Pétera- 
bourg ;

Ija polica rattache dirertement lea enwH- 
tions des liuaiten i Parî . anx stii«4ee4M 
étudiants que l’on signale dans les deralars 
j04ira A St-Pétersbourg et A Odessa

On est de même convaincu que laa aMtaM 
décoiiverta n'-cemment dana nna iMliM A 
Oai.s4-hiBa et i St-I‘élersbourg 8ont«Meva<

Fenllleto»irVA»«^ de RoubaUe-Tûureoin

MËRE

(I

— .Te te le défends.
— Tu liras ma lettre.
Au lieu de lul répondre dir<‘clenienl, 11 re

garda l’heure au cadran de la pendule :
— Tu as un quart d’heure pour te prépa

rer, dit-ll, emploie-le A île» maiserieB, tuman- 
queras le train ; si çti t’amuse de rester trois 
heures dans la gare de Houdan, à ton aise, 
nu surp̂ M. mais va-t-en.

Ole eut un nwinent la pensée de résister ; 
mais celte réaistanre ferait-<ille quelle pdt 
voir son oncle t Non, assurément, puisqu'elle 
avait contre elle Victorien aussi bien jjue 
Chenoffe; d’ailleurs, au point où en étaient 
Iw cboMs maintenant,elle travaillerait mieux 
au salut de son oncle A Paris qu'iV la Chevro-

arrirant dans son apparUment, elle 
commanda A sa femme de chamt>re de mettre 
Tivement dans ime maUa deux robes,du liage 
de corps, des chauHsurea.

La femme de chambre la regarda, atupénée 
par cet ordre autant que par 1 émotion qu'elle

” *"*iîïïinoiMll.' purt en voyage?
Oui.

_Pour combien de temps?
— Pour... asse* longtemps.
— SI le me permet» d’adre»»er ceUa quea- 

Uoo A mademoiselle, e’eat afin de aavoir œ 
qtieje dois prendre de linge.

— Le plus <iue vous poorrex en placer ilans 
la malle; dépèchei-vou». Aussitôt qu’elle sera 
fermée, faitee-la deacendre. .

Et pendant que la femme de chamt>re, de 
phia en plue étonnée. eiécaUlt ce qui Jnl 
i ^ t  été eomiaandé, AntoaiM eotoault à la 
htte et pMe-méle daaa nn sac à main lea 
anelouea obieU qu'elle avait des raisons pa^ 
ÛcuUÀm d'affacUon ou de néceaaité immé- 
diaU pour vouloir emporter; son oncle, qui 
AlBauTdoniier, l'aTalt, aux fMea et anx aa-

nîversnires qui |>ouvaient élre des occns'ons 
ou des prétextes , comblée de cadeaux de 
toutes sortes ; elle laissa ceux qui étaient

dans une petile bourse à maillés d'or et trois 
quatre billets de cent fmncs plié« dans son 

carnet.
'fout ci'la avait doiiiandé peu do temps ; il 

lui restait quelques minutes sur le quart....... .................

jpi
chir, elle écrivit quelques lignes A sa tante :

« Victorien mc renvoie do cette maison où 
< par mon oncle et par toi j'ai été si huu- 
i reuse ; mon nlus cruel chagrin est de Ve
> pouvoir vous hire mes adieux, n 
Ofte lettre bien cnoliof('‘e, elle la remit il sa 

femme de ch;<uibr)- avec recommandation de 
la donner k madame Combarrieu aussitrttque 
celle-ci renlrerait.

Elle espérait que la voiture i>asscrait de-

peut-étre même un mot, mais Victorien avait 
donné ses ordres, et ce fut par la cour qu'elle 
sortit.

Pendant assex longtamps elle resta acca
blée, incapable de s'arrêter à des idées sui
vies ; mais en approchant de Houdan, la né- 
oessitd de prendre un parti wtr oe qu’elle 
devait faire lui imnma un peu de calme.

— ÂvonR-no u. 1. temps de passer an télé- 
jfraphe avanl le déjiarl du train ? demaiida-t- 
elle au cocher.

II reganla sa montre.
— Kn nons pressant, «li.
Tl enleva aes chevaux.
C’était i Louis qu’elle vonlait téléijrAphier, 

at toul de suite elle écrivit aa dépéche au 
crayon pour n’avoir pas d la chercher :

« J’arrive seule par le train de 1 h. 60 ; 
▼oulex-vous m’attendre fc la gare? »

C’était la première fols qu’elle voyageait 
aeule; il Iul sembla qu'on 1 examinait avee

e le trouvait point A la gare, où irait-eilef

venait au-devant d'elle, accompagné de 
dame Peyronie.

Tous deux, en mémo tempa, la presfiérent 
de questions; en quelques mots elle leur ré- 
ponait.

— 1^ monstre f s’écria madame Peyronie.
Mais ce qu’elle avait à dire d'uruerit et d’in

dispensable, coupa court à son mignation.
— Sa»» preasentir loule Ja réalité, nou» 

craignions dea chosee graves; e'est poar cela 
que je auia venue avec M. Dariot; jusqu’à 
Votre i.iariage, j’espére que vous voudrez 
bien accepter notre hospitalité ; vous occupe- 
rex la chambre de ma liW.

Dan» cel intérieur de braves gens o»1 le 
mari et la femuie avaient ia religion des Oom- 
barrieii. ello trouva ies soins et les pn''venàn> 
ces qu'ils auraient «us puur une de leurs 
tilles: chaque jour, après le déjeuner, I/»uis 
venait lui faire une visite d’une demi-heure, 
et réguliéremeat apréa le dîner, il revenait 
pour passer h  soirée avec elle jusqu'à dix

...............  . - evr(
Peraonne n’en savait rien. Que faiaait-ilf 
Que devenait-il f Dans la solitude de soa in
ternement que n’imaginail'il pas de déses
pérant?

Uno coïncidence, amt'née ponr beaaeoup 
par l’obligation qui leurétalt iuipusée débiter 
leur mariage, lit quele jour en fut fixé Acelui- 
lA même que la juge d« paix avait déaigné

à celui i qol &  devaient tant toua deui
Laa circonatancea au miliau daMiuelle» se 

faisait leur mariaae le» oblioeaient A 1 inti
mité la plus étroite; les iàmofpB, qui étalant: 
pour Antonine, M. I ŷroelé, repréeentant 
son onete, et aoo ooaaln Charles Combarrieu ; 
pour Dariot, SperUtte et un de ses amis ; per
sonne en plus, ai ee n'ast madame Peyronie.

Apréa la cérémonie A la mairie at A l'é* 
,flise. Aune heure on »e trouva réuai dans

de Clichy, uù un déjeuner était 
préparé.

Mais avant do sc mettre k table, Dnrlot 
voulut con<luire sa femme dans ieur cbum* 
bre ; dés la porte, il aperçut sur lu table uh 
énoraie bouquet de (Uoirt déDijon, et, aux 
murs, accroî éee A la tenture «rAndrinoplc, 
des l̂ii'landcK de cette même rose,qui avaient 
empli la pièce de leur purfum : alors elle se 
retourna vert son man 0t. Iui mettant l>-s 
deux mains dans celles qu'il lui tendait :

— Ütit ehert murmura-t-elle.
— Ce n'eat plus comme amie que tu nie les 

donnes.
— (.k)iiMRe ta femme.
Le déjeauer fut abrégé par l'heure du con

seil de famille qui pesiiit sur tout le monde, 
mais dont ee{>endant i>erBonne «e parla ; 
deux heures et demie, IVrlot passa d:«n<t sa 
chambre pour remplacer aon h.̂ bit par un 
costume moins solennel, pui» il retint pren
dre M. Peyronio appelé comme ami.

— Noua attendrons votre retour-, dirent los 
autrea convives.

Quand il» arrivèrent A la jnslire de paix, 
ils trouvèrent lous les membre» da con<ieil, 
qui attendaient: madame Combarrieu, Victo
rien et des parents éloigné»; on se salua et

plusieurs fois,
— jLee membres do conaeilde famille 

barrieu 1 
Kt il» enttréreiit.
Victortea, A qui le jupa de paix donna la 

parole la premier, déclara qne l'é̂ at de «on 
pt're nejuatiûait pas la demande en Inter- 
dicUoB ; A la vérité oet Mat av«tt été inquié. 
tant quelquea semaines Mparavanf, mal<< A 
cette neare Uaemblatt raAsarant : oa pouvait 
espérer qn'avaat pen il reprendrait ses 
pAlions et aa vie ordinairea.

Hadaiaa (>>mbarrlea a# N̂>oonç« dans le 
même »ew, aiaaà qu'an a«ire parent.

Au contraire. M. Peyronie dfclara querètat 
mental de M. Combarrieu exigeait l’uiterdic- 
lion, et apré» lui l>arlot non senlemeat a| 
puya cei avi», mai» enoore demanda que

conseil le famille exprini&t le vœu que le ma
lade lùl transféré dans un nsile pour y être 
soigné.

l.e juge de paix Inlnyant fait observer que 
conseil n'avait point i exnminercette qucs- 

?n. 11 insisU :
— Ëi ce n'est paa une maison pariiculiére 

que Je voudrais, dit-il, mois un asile public, 
Charenton par exemple. •

Victorien se récria ; son j>ére à Chnrenton î 
l>arlol développa sa demande de telle aorte

— O  n'est paa seulemeaiau pointde vue 
le la sanU de M. Combarrien que je me 
place, dit-il, c’est aussi su point de vue desn 
rorlime : nous trouvons à 4 .harenton, qui est 
lin asile put)lic, des gnranfies pour l'uuf. et 
pour rautre que nous ne rencontrerions pas 
ailleurs.

Victorien intarrompit brutalement, mais 
Dariot répliq̂ua en citant la demande adres
sée au pére RobeHin comme un fait qui ren
dait urgente la nomination d'un administra- 
leur provisoire.

LA-<les»u» s'engagea entre eux une diacna- 
sion violente que Vktorlen ne Inissa tomber 
qu'en constatant qu’il étnit quatre heures et 
demie : or, 11 avait rendex-vous avec sa mère 
à cinq heures, chex le notaire, pour toucher le 
nontnnt de l'emprunt.

D’ailleurs, pour clore le débat, madame 
V>mharvieu avait pris un engïgemeot qu'il 
' >vait accepter.

— M. le procureur de la HépubliqMe

ble transporter mon mari àCharenton.
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O'était un grand point d'obtenu. CMndant^ 
qnand, en rentrant, M. Peyronie et I>arlot 
annoncèrent ee résultat, Antonine na voulut 
pM a'en contenter.

— Certainement, ma tante eat d« bonne toi 
danA son enga^ment, dit>elle, maispouvon»- 

imagineroe que Victorien inventera pour

— Poïir que celte idée approchAt de la réa
lité, il faudrait voir avec quelle béatitude eUe 
l'éeoute qunnd il purle,avec qnel bonbeur elle 
le regarde, avec quel recueillement om nrt 
' unapori de joie elle va au-devant de ee «ni 
î̂ut le satisfaire : qu'il lui demande de #e 

jeter i\ la mer on de passer A travers le feu, 
sovez sûrs qu'elle n'aura pas nne secoada 
d'IiésiUlion.

— Si Victorien n’était pas un nxinatre, cela

— Knfln que voules-vous ? demaada 
>arlot.
— Que nous allions «lemain A Dtpqx eheg 

' procureur da la République ; puisque e'est 
e iul qiiedéfMd maintenant le transfert da 
ion oncle A Kharentoo, il fant le hii am»

cher ; il m’a déjà écoutée, il nous écontera eft*

— Bravo! dMM- Peyronie, c'eat parier en 
nÜlant c<pur.'̂
— Ce sera netre voyage de noeea.dft Dar-

rieu a été t------- --- ----
nouvelle fausse, mai» combiea ne devSsMn 
vraies que part*« qu>lle« ont précisfuièit 
commet^ par être tausaee t 

U  lendeniai». A iai<iA»tnÉi«B et aoft 9 ^  
parUi«mtpourUraui;et «omae le e W  4e 
tfnra leur donna un C4unpartia»cQt iAmitA,* 
fiit réellement le voyage d« aopet^ 'avil S *
Dariot. &|ai«. i I»reux ----------- *
ils comptnleat. êtaht 1

M. le procureur ^sAral. A teu«)ia|dfMi 
7us,l̂ nterTenUon dæjouraanx 
rabk.

(A SHtvr*.) B


